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DESCRIPTION 


DU  CAMION  PRYSMATICtUE, 

SUIVIE 

De  la  Defcription  d’un  Chariot  circulaire* 


XjE  Chariot,  nommé  Camion  pryfmatique* 
inventé  par  Mr.  dePerronet,  premier  ingénieur 
des  Ponts  &  Chauffées  de  France  $  ne  fauroit 
être  trop  connu  du  public,  par  Futilité  qu’on 
en  retire,  dans  les  grands  travaux,  pour  le 
tranfport  des  terres,  des  fables,  du  Mortier,  &c. 
On  diminue  &  l’on  abrège  beaucoup  l’ouvrage, 
en  le  préférant  aux  Chariots  deftinés  au  même 
ufage,  telles  que  font  les  Charettes  communes 
&  nommément  le  tombereau  à  Bafcule,  dont 
on  fe  fert  beaucoup,  &  furtout  en  Angleterre. 
Comme  ce  tombereau  eft  le  meilleur  de  toutes 
les  Charettes  que  je  connoiffe,  je  le  choifis  de 
préférence  pour  le  comparer  au  Camion  de 
Mr.  de  Perronet,  afin  que  Pop.  fente  plus 
A  2  évi- 
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évidemment  combien  ce  dernier,  mérite  la 
préférence  fur  l’autre. 

Le  Camion  pryfmatique  eft  compofé  de  deux 
roues  A&B,  de  cinq  pieds  de  diamètre  chacu¬ 
ne,  d’un  Effieu  G,  &  d’un  Pryfme,  D.  C’eft 
dans  la  conftruûion  de  ce  Pryfme  &  dans  ces 
effets,  qu’exifte  tout  le  mérité  de  cette  in¬ 
vention. 

Pour  tracer  ce  Pryfme,  on  fait  un  triangle 
équilatéral  de  deux  pieds  dix  pouces  de  côté, 
&  du  fommet  des  angles  comme  centre,  on 
trace  les  trois  arcs  de  cercles,  EF,  FG ,  &  GE , 
lefquels  déterminent  par  leurs  réunions,  la 
forme  verticale  du  Pryfme,  dont  la  largeur  eft 
d’environ  deux  pieds  &  demi. 

Le  Brancard  H \  n’à  rien  de  particulier.  Il 
y  a  cependant  fur  une  des  trois  traverfes,  un 
crochet  /,  qu’on  aperçoit  dans  l'élévation  & 
qui  fert  à  contenir  le  Camion,  lorfqu’on  le 
charge.,  ou  lorfqu’il  eft  chargé.  Il  y  a  encore 
fur  le  milieu  de  la  traverfe  de  derrière,  un 
trou  K ,  qui  fert  à  l’ufage  fuivant. 

Un  feul  cheval  traîne  fouvent  deux  ou  trois 
de  ces  Camions.  Ceux  qui  fuivent  le  premier, 
n’ont  point  de  limoniere  ;  mais  on  y  fupplée 
par  une  barre  K  L ,  fourchue  par  fes  deux 
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bouts,  dont  un  emboête  la  traverfe  de  derrière  A*, 
du  premier  Camion,  &  l’autre  la  traverfe  de 
devant  du  fécond,  &  ces  deux  extrémités,  étant 
enfilées  avec  les  traverfes  par  des  chevilles,  le 
premier  Camion  fe  trouve  être  fixé  au  deuxieme 
&  ainfi  de  même  pour  un  troifiême,  un  qua¬ 
trième  &c.  félon  que  le  befoin  le  requiert, 
d  où  l’on  voit  que  le  cheval  attelé  au  premier 
Camion,  entraine  tous  les  autres  qui  y  font 
accrochés  par  les  barres,  K  L>  comme  il  eft 
marqué  dans  la  figure  M  N. 

L’effieu  C,  paffe  par  le  centre  du  Pryfme, 
&  d’outre  en  outre  jufqu’au  delà  des  moyeux 
des  roues;  de  forte  que  le  Pryfme,  E  F  G, 
tourne  aifement  autour  de  l’effieu  C. 

Le  Tombereau  à  bafcule,  a  auffi  deux  roues, 
un  fort  effieu,  un  brancard  brifé  &  un  coffre 
quarré,  affemhlé  par  deffus  le  brancard.  Il 
eft  trop  généralement  connu,  pour  m’étendre 
davantage  fur  fa  conftruétion.  Nous  allons 
maintenant  examiner  &  comparer  les  effets 
particuliers  de  l’un  &  de  l’autre. 

Avant  de  charger  le  Tombereau,  on  remet 
la  planche  de  derrière,  en  l’accrochant  avec 
des  coins,  ainfi  que  le  bâton  qui  retient  la 
bafcule;  après  quoi  on  le  charge.  Le  tems 

perdu 
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perdu  efl:  plus  confidérable  encore  lorfqu’on  le 
déchargé.  Dabord  on  fait  arrêter  le  cheval, 
pour  ôter  plus  aifement  le  derrier  du  coffre, 
ainfi  que  le  bâton  qui  retient  labafcule,  &  on 
fe  fert  enfuite  dudit  bâton,  comme  bras  de 
leviejr  afin  de  le  renverfer.  Quand  le  tombe¬ 
reau  tombe,  le  cheval  recule  un  pas  ou  deux 
&  on  le  fait  marcher  enfuite  pour  le  relever. 

Le  Camion  au  contraire,  fait  fes  effets  plus 
fimplement,  &  pour  ainû  dire  de  lui  même. 
Il  fuffit  d’ôter  le  crochet  /,  le  Pryfme  alors  fe 
renverfe  en  fe  vuidant,  ôc  fe  releve  enfuite 
fans  qu’on  foit  obligé  d’arrêter  le  cheval. 

D’un  autre  côté  le  Camion  n’eft  élevé  qu’à 
quatre  pieds  de  terre,  &  le  tombereau,  l’eft 
prefque  du  double;  de  forte  quil  faut  moins 
de  tems  pour  charger  le  premier  que  pour 
charger  le  fécond.  D’après  ceci,  on  doit  déjà 
entrevoir  des  avantages  du  Camion  fur  le 
°  tombereau  ;  mais  en  reflechiflànt  fur  la  diffé¬ 
rente  conftru&ion  des  deux  charrettes,  on 
trouvera  facilement  que  le  Camion  emporte  fur¬ 
ie  Tombereau,  un  bien  plus  grand  avantage  en-* 
core  ;  &  en  effet,  foit  que  le  cheval  monte  ou 
defeende,  il  fupporte  peu  de  çhofe,  le  PryfmeZ), 
refte  à-peu-prês  en  équilibre  autour  de  l’axe  : 
de  maniéré  que  n’ayant  d’autre  effort  à  faire 

que 
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que  celui  de  tirer  le  Camion,  il  employé  toute 
fa  force  à  cet  ufage.  Aulieu  que  fi  le  cheval 
du  Tombereau  monte,  une  partie  de  la  charge 
paffant  par  derrière  la  charette,  fait  une  baf- 
cule,  qui  tend  à  foulever  le  cheval,  &  l’empeche 
par  confequent  de  fe  dramponner  affez  fort 
fur  la  terre  pour  qu’il  puiffe,  dans  cette  po- 
fition  tirer  beaucoup»  Si  la  route  defcend, 
la  charge  paffe  alors  par  devant  &  l’écrafe  : 
&  pour  y  refifter  il  eft  forcé  de  ce  roidir,  & 
d’employer  fa  force  pour  foutenir  fa  charge  ; 
ce  qui  l’empeche  de  pouvoir  l’employer  en 
même  tems  à  la  tirer.  Les  chocs  fubits  & 
répétés  que  le  cheval  de  la  limoniere  effuye 
par  la  charge  du  Tombereau  qui  le  fouleve  & 
Técrafe  alternativement,  le  ruine  en  très  peu 
de  tems  ;  ce  qui  n’arrive  point  dans  l’ufage 
du  Camion,  où  le  cheval  ne  peut  éprouver  que 
des  mouvemens  doux  &  uniformes.  Enfin 
parles  expériences,  que  j’ai  vu  fou  vent  pra¬ 
tiquer  &  répéter  en  grand,  nommément  à 
Neuilly  proche  de  Paris  où  l’on  a  déblayé  une 
Ifle,  pour  former  le  remblai  d’une  grande 
chauffée  voifine,  j’ai  vu  difje,  qu’un  feul  cheval 
attelé  au  Camion,  trainoit  dans  le  même 
tems  le  double  de  matériaux  qu’il  pouvoit 

traîner, 
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traîner,  étant  attelé  au  Tombereau  à  bafcule. 
Les  avantages  qu’on  retire  de  ce  Camion  font 
fi  connus  aujourd’hui,  que  lufage  s’en  répand 
beaucoup  en  France  pour  les  Travaux  publics, 
ainfi  que  pour  ceux  des  particuliers.  Un  che¬ 
val  traîne  plufieurs  de  ces  Camions  en  même 
tems,  attachés  les  uns  derrière  les  autres,  ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  expliqué  ;  on  en  ajoute, 
ou  on  en  ote  relativement  à  la  roideur  des 
talus  qu’il  a  à  parcourir. 

Il  eft  vrai  qu’un  Camion  ne  tient  qu’en- 
viron  1 2  pieds  cubes,  tandis  que  le  tombereau 
en  contient  24  ;  mais  auffi,unfeul  cheval  peut 
traîner  fans  fe  fatiguer  deux  de  ces  camions, 
tandis  qu’il  faut  deux  chevaux  pour  parcourir 
la  même  route  avec  le  tombereau  chargé 
également  de  24  pieds  cubes  :  ce  qui  donne 
toujours  un  avantage  double  au  Camion  fur 
le  tombereau. 

Le  renverfement  du  Camion,  quoiqu’aifé  à 
concevoir,  exige  lorfqu’on  le  conftruit,  quel¬ 
ques  attentions,  pour  qu’il  puiffe  produire  cet 

effet. 

Le  Pryfme  Z),  eft  fermé  de  toute  part* 
hormis  le  deffus  EF>  qui  refte  toujours 
ouvert.  Quoique  le  volume  apparent  foit  plus 
confidérable  au  deffus  de  l’eifieu  qu’au  def- 
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fous,  néanmoins  on  fait  enforte  en  le  conf- 
truifant,  qu’il  y  ait  plus  de  pefenteur  dans 
la  partie  inferieure  ;  ce  qui  fe  fait  en  met¬ 
tant  une  culafle  de  chene  en  G,  aflez  lourde, 
pour  emporter  toujours  cette  partie  vers  le 
bas  :  Ainfi  donc,  quand  il  eft  vuide,  l’em- 
bouchure,  demeure  par  en  haut,  malgré 
la  grandeur  de  fon  volume  &  a  caufe  du  poids 
de  la  culafle  G  :  mais  quand  il  eft  plein,  l’ef- 
pace  fupérieur  étant  plus  grand  que  l’in¬ 
férieur,  il  devient  alors  plus  lourd  &  l’em¬ 
porte  à  fon  tour  vers  le  bas.  De  maniéré  que 
lorfqu'on  ôte  le  crochet  /,  le  Camion  doit  fe 
renverfer,  fe  vuider,  &  fitôt  qu’il  eft  vuide,  la 
culafle  G ,  alors  en  haut,  retombe  &  fait  re¬ 
prendre  au  Pryfme  fa  première  fituation. 

Comme  j’ai  fuivi,  avec  attention,  plufieurs 
grands  travaux,  où  l’on  faifoit  ufage  de  ces 
Camions,  j’ai  été  dans  le  cas  de  réfléchir  fur 
fa  conftruélion  &  fur  fes  effets  ;  &  les  ob¬ 
servations  que  j’ai  faites  à  ce  fujet,  me  faifant 
croire  . qu’il  eft  fufceptible  d’être  perfectionné, 
je  vais  communiquer  fommairement  mes  idées 
à  cet  égard. 

Les  deux  ou  trois  Camions  qui  fe  fuivent 
2\7j  Mi  m’ont  toujours  déplus  &  cela  pour 

B  plufieurs 
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plufieurs  raifons.  i°.  par  ce  qu’on  eft  obligé 
d’arrêter  les  Camions  pour  pouvoir  les  dé¬ 
charger,  puifqu’un  feul  homme  les  conduit, 
il  ne  peut  les  décrocher  que  l’un  après 
l’autre.  2°.  Parceque  les  machines  étant 
plus  petites  elles  fe  detraélent  plus  aife- 
ment.  3”.  Parceque  les  trois  petits  Cami- 
ons  coûtent  au  moins  le  double  dun  autre 
alfez  grand,  pour  contenir  le  même  volume 
des  trois  plus  petits.  4t0.  Parce  qu’on  peut 
difficilement  tourner  avec  une  fuitte  de  Ca¬ 
mions  ainfi  affemblés.  5to.  Parce  qu'enfin,  où 
l’on  peut  avec  deux  roues,  obtenir  le  même 
effet  qu’avec  fix,  on  doit  toujours,  ainfi  que 
dans  toutes  chofes,  préférer  ce  qui  eft  plus 
fimple,  moins  difpendieux  &  plus  commode. 

L’Effieu  C,  qui  pafle  d’outre  en  outre  du 
Pryfme,  produit  auffi  fes  inconveniens.  Par 
exemple,  lorfqu’on  charge  le  Camion  avec 
des  Briques  ou  avec  des  décombres,  il  arrive 
quelquefois  qu’elles  frottent  avec  tant  de  vio** 
lence  fur  l’effieu,  qu’on  peut  a  peine  renverfer 
le  Pryfme.  Quelquefois  auffi,  l’effieu  fert  de 
point  d’appui  &  retient  les  décombres,  ou 
terres,  qui  font  dans  le  vuide  du  côté  de  la 
culafle  ;  au  point  qu’on  eft  obligé  de  fe  fervir 

de 
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de  la  pelle,  peur  achever  dç  le  vuider.  Ou 
bien  il  arrive  encore  que  les  fables,  ou  le  mor- 
tier,  s'échappent  entre  l’eflieu  &  les  côtés  du  / 
Pryfme,  par  le  trou  qu’on  eft  obligé  de  pra¬ 
tiquer,  dans  les  côté  du  Pryfme  pour  y  faire 
pafler  l’eflieu,  &c.  &c. 

Le  chrochet  7,  feroit  auffi  plus  commode, 
ce  me  femble,  fi  c’etoit  un  declit,  fait  de  ma¬ 
niéré,  que  le  tombereau  en  fe  relevant,  pût 
s’y  accrocher  de  lui  même. 

Je  fens  bien  que  l’auteur  n’a  fait  fes  Ca¬ 
mions  petits,  que  pour  avoir  moins  de  peine 
à  les  charger  :  mais  quand  on  réfléchit  qu’en 
changeant  la  forme  du  Pryfme,  &  en  donnant 
un  pied  de  plus  au  diamètre  des  roues,  on  peut 
facilement  éviter  les  défauts  que  nous  venons, 
d’indiquer  dans  le  Camion  pryfmatique  ;  il 
me  femble  qu’alors,  on  ne  doit  nullement  hé- 
fiter  d’expofer  fes  moyens,  ni  de  faire  ufage 
des  dits  changemens,  puifqu’ils  tendent  à 
perfectionner  cette  invention. 

Je  donne  au  Pryfme  du  Camion  que  je 
propofe,  une  forme  circulaire  O ,  aulieu  d’une 
triangulaire  ;  &  par  là,  en  circonfcrivant  le  dit 
Pryfme  dans  le  cercle,  j’augmente  d’une  grande 
moitié  la  capacité  de  mon  cylindre  fur  le 
B  %  Pryfme  ; 
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Pryfme  ;  .fans  être  obligé  pour  cela  d  augmen¬ 
te^  les  roues.  Si  alors  j’ajoute  un  pied,  au 
diamètre  des  roues,  ainfi  qu’a  celui  du  cylin¬ 
dre,  il  reftera  encore  entre  la  terre  &  le  cy¬ 
lindre,  le  même  efpace  qu'entre  le  Pryfne  & 
le  terrain. 

Je  tiens  auffi  le  cylindre,  huit  à  dix  pouces 
plus  large  que  le  Pryfme,  &  toutes  ces  pe¬ 
tites  dimenfîons,  me  donnent  un  cylindre 
capable  de  contenir  quarante  pieds  cubes  :  c’eft 
à  dire  le  triple  que  peut  contenir  le  Camiorf 
Pryfmatique. 

Le  Cylindre  efl:  ouvert  par  le  haut  en 
aux  trois  quarts  de  fa  hauteur,  &  cette  hauteur 
ne  fe  trouvant  qu’a  quatre  pieds  &  demi  de 
terre,  elle  n’excede,  comme  on  peut  s’en  con- 
vincre  dans  le  deflein,  que  d’un  pied,  Pou- 
verture  du  Pryfme. 

En  mettant  le  centre  du  cylindre,  au  centre 
de  la  roue,  l’ouverture  refleroit  toujours  en 
haut  quand  il  feroit  vuide,  ainfi  qu’au  Pryfme, 
fans  avoir,  befoin  de  contrepoids  ;  mais  quand 
il  feroit  plein,  cette  ouverture  refiant  égale¬ 
ment  par  le  haut,  le  cylindre  ne  pourroit  pas 
fe  renverfer  de  lui  même  ;  ce  qui  feroit  un 
grand  défaut.  Deforte  que  pour  obtenir  lç 

même 
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même  effet,  il  faut  placer  le  centre  du  mouve¬ 
ment,  à  deux  ou  trois  pouces  au  deffous  du 
centre  du  cylindre,  ce  qui  procure  en  même 
tems,  Tavantage  d’augmenter  lefpace  qui  fe 
trouve  entre  le  terrain  &  le  cylindre. 

Je  brife  l’effieu,  &  je  lui  donne  la  forme 
qu’on  voit  dans  le  deffein  en  72  ;  parla,  j’évite 
de  le  faire  paffer doutre  enoutre'du  Cylindre, 
&  pouvant  par  ce  moyen  l’emboeter  par  le 
deffous,  il  lui  donne  auffi  toute  la  folidité  dont 
il  a  befoin.  Je  le  fixe  de  chaque  côte  du  Tom¬ 
bereau  avec  des  écrous,  deforte  que  lors  de  la 
chûte  du  Cylindre,  l’effieu  frotte  très  peu,  puif- 
qu’il  tourne,  dans  les  moyeux  qui  font  graif- 
fés. 

La  partie  SE ,  de  l’effieu  ne  doit  être  qu’un 
tirant,  dune  ou  deux  lignes  d  epaiffeur,  fur  un 
pouce  &  demi  de  largeur  :  il  ne  fert  qu’a  con- 
folider  l’affemblage  du  Cylindre.  On  fera 
bien  auffi  pour  augmenter  fa  folidité,  de  clouer 
à  vis  quatre  petites  équerres  de  fix  pouces  de 
branche,  proche  de  l’ouverture  U . 

Le  Brancard  n’a  rien  de  particulier  ;  hor¬ 
mis,  qu’on  doit  le  faire  extrêmement  folide, 
que  les  tenons  des  traverfes  entrent  à  force,  et 
qu’ils  foient  outre  cela  fortement  chevillés. 

Car 
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Car,  lors  ce  que  parla  rencontre  de  plans  in¬ 
clinés,  les  roues  tendent  à  dériver,  elles  ti¬ 
rent  dans  ce  moment,  les  côtés  du  cylindre  avec 
tant  de  violence,  qu’elles  pouroient  les  fa¬ 
tiguer  et  les  détruire  bientôt,  fi  le  brancard 
n 'augmentait  pas  leurs  réfiftances. 

Je  me  ferts  d’un  declit  V,  au  lieu  d’un 
crochet.  Ce  declit  eft  fait  de  maniéré  que  le 
morceau  de  fer  W,  fixé  au  cylindre,  peut  s’y 
accrocher  &  relier  ferme,  foit  que  le  cylindre 
revienne  prendre  fa  première  pofition,  ou  par 
le  deffous,  ou  par  le  deffus.  Ainfi,  pour  que 
îe  cylindre  fafife  les  effets  du  Pryfme,  il  fuffit 
d’appuyer  fur  la  queue  X,  du  declit  :  auffïtôt 
le  cylindre  fe  renverfe,  pour  fc  vuidcr  &  re¬ 
vient  enfuite  fe  raccrocher  de  lui  même. 

En  admettant  que  les  changemens  que  jç 
propofe,  pour  améliorer  le  Camion  Pryfma- 
tique,  foient  jufles  &  bien  vu?,  ce  que  je  dois 
en  prétendre,  doit  fans  doute  fè  réduire  à  bien 
peu  de  chofe.  En  effet  la  différence  eft 
infinie,  entre  perfectionner  &  inventer  :  Celui 
qui  frais  une  nouvelle  route  dans  les  arts,  eft 
le  feul  dont  le  nom  doit  être  confervé.  Auffi 
dans  ce  mémoire,  tout  le  mérité  eft  du  à  l’in¬ 
vention 


(  15  ) 

vention  de  Mr.  de  Perronet,  &  non  aux 
foibles  çhangemens  que  je  propofe,  puifqu’ils 
ne  proviennent,  pour  ainfi  dire,  que  du  dé¬ 
veloppement  du  principe  employé,  dans  le 
Camion  Pryfmatique. 
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